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Présentation de l’éditeur :
On veut assassiner la reine ! C’est l’alerte maximale au sein de la TATI. L’agence de renseignement a découvert que les dames pirates de la Wisteria Society projetaient le pire des attentats. Aussitôt, elle envoie ses deux meilleures recrues en mission d’infiltration au château de Noire-Épine. Alice Dearlove fera équipe avec Daniel Bixby. Pour déjouer cette sombre machination, ils devront affronter de redoutables matrones adeptes de magie, de bagarres et de divertissements loufoques, combattre une multitude d’ennemis, et même danser le paso doble !
Heureusement, ce sont de vrais professionnels…
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India Holton

India Holton est une autrice néo-zélandaise. Ses romans mêlent avec brio romance historique et fantasy, et ont été distingués pour leur originalité. De même, les personnages peu conventionnels et attachants de ses livres ont attiré l’attention du public. India Holton voit régulièrement ses écrits figurer dans le top des best-sellers indépendants, et sa série Dangereuses demoiselles a également été remarquée par le New York Times.

DE LA MÊME AUTRICE AUX ÉDITIONS J’AI LU

Dangereuses demoiselles

1 – Les dames pirates

2 – La Ligue des sorcières distinguées


La Régence anglaise,
qu’est-ce que c’est ?


Pour la plupart d’entre nous, la Régence, période de l’histoire anglaise très prisée des auteures de romances historiques, est une notion très vague. La Régence au sens strict ne dure que de 1811 à 1820 et correspond à la fin du règne de George III. Mais le terme de « Régence anglaise » désigne parfois une période plus étendue, de 1795 jusqu’au règne de la reine Victoria.

Ah, la Régence ! Les bals de la saison londonienne, avec ses robes somptueuses et ses pierreries étincelantes ! Ainsi parées, les débutantes ne sont là que dans un seul but : décrocher un époux titré. Pourtant, sous certains corsets et coquets chapeaux, couvent d’autres envies que celles de devenir épouse et mère – ou, pire, gouvernante, pour qui a eu la malchance de naître au sein de la noblesse désargentée. Quant à étudier ou à avoir une carrière, quelle absurdité !

Mais la révolte gronde sous les crinolines. Jane Austen fait de ses héroïnes des femmes à l’intelligence vive et à la langue acérée. Des pionnières avides d’égalité et de connaissances s’emparent de la cause des femmes et finissent par obtenir la création de collèges d’enseignement réservés aux femmes, à Oxford même, en 1879. Et, en 1882, la loi sur la propriété des femmes mariées est amendée : celles-ci peuvent désormais conserver la propriété des biens qu’elles apportent dans le mariage.

À sa façon, la Régence arrime ainsi solidement la société britannique à la modernité.







Pour Taylor, Kristine, Bridget et Stephanie.

Et pour l’équipe qui crée la magie en coulisse.







PERSONNAGES PRINCIPAUX par ordre d’apparition


ALICE DEARLOVE : une professionnelle

 

PRIMULA TEWKES : fashionista désespérée

 

DANIEL BIXBY : espion bibliomaniaque

 

DAHLIA WEEKLE : fashionista en rose bonbon

 

MME KEW : tante en chef

 

CORNÉLIUS SNODGRASS : prétendu génie

 

DISCIPLINE : comme son nom l’indique

 

MLLE DARLINGTON : une redoutable dame pirate

 

JAKE JACOBSEN : son mari

 

MME ROTUNDER : une dame pirate redoutable

 

M. ROTUNDER : son mari

 

JANE FAIRWEATHER : aspirante criminelle

 

FREDERICK BASSINGTHWAITE : casse-pieds

 

VERONICA VALE : une vraie fan

 

DIVERS PIRATES

 

DIVERS DOMESTIQUES ET ESPIONS

 

ALEXANDER O’RILEY : un ancien employeur

 

CHARLOTTE PETTIFER : sorcière diabolique

 

MIA THALASSI : agent de livraison

 

CÉCILIA BASSINGTHWAITE : héroïne chérie

 

NED LIGHTBOURNE : charmeur en cuissardes

 

ÉVANGÉLINE : kouchi-kouchi-kouchi

 

BALADINE : modeuse enthousiaste

 

HAZEL COOMBLEY : psychologue inquisitrice

 

AGAPANTHA KETLEW : orange mécanique
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À la recherche de ZE robe ✦ Mlle Dearlove s’essaie à la compassion ✦ Explosion rose et jaune ✦ Hold-up ✦ Bixby à la rescousse ✦ Différend professionnel ✦ Pagaille


Cette boutique était la meilleure de Londres. Cette boutique était la pire. On y trouvait les plus belles toilettes. Elle ne proposait que des affûtiaux grotesques.

Mlle Primula Tewkes, qui se promenait entre les présentoirs, passait sans transition de l’extase au dégoût. Sa camériste Alice Dearlove la suivait telle son ombre, tout de noir vêtue, les bras chargés de cartons à chapeaux.

— Je suis au paradis ! Au paradis ! clama Primula.

Pour sa part, Alice l’aurait volontiers expédiée dans la direction opposée.

— Pour la soirée de lady Hessop, il me faut une robe époustouflante. Vous entendez, Dearlove ? Époustouflante !

— Oui, mademoiselle.

— Vous ne voudriez pas que je me ridiculise dans une toilette démodée, n’est-ce pas, Dearlove ? Dearlove ?

Une réaction empathique semblait attendue. L’honorable Mlle Tewkes se devait d’arborer une tenue mirifique pour siroter des mimosas chez lady Hessop. Le problème, c’est que ces déboires vestimentaires laissaient Alice complètement froide.

Derrière sa pile de cartons, elle ne broncha pas. Ses yeux sombres ne s’écarquillèrent même pas d’un millimètre. Son visage était tellement figé qu’un prêtre qui serait passé par là se serait empressé de lui administrer l’extrême-onction.

— Non, mademoiselle.

— Vous êtes barbante, Dearlove. Barbante ! Aucune imagination ! Je suis dans une situation tragique. Vous pourriez compatir un minimum !

Alice hésita. Fallait-il répondre « oui » ou « non » ? En réalité, elle avait une imagination foisonnante quand il s’agissait de dénicher une bibliothèque clandestine, ou une bibliothèque oubliée, ou n’importe quel type de bibliothèque.

En revanche, elle avait beau faire tourner ses méninges, elle ne voyait pas ce qu’il y avait de tragique dans la situation présente. Primula n’avait que l’embarras du choix.

D’un autre côté, Primula avait raison. Alice était barbante. En ce moment même, elle n’avait qu’une envie : lâcher ses cartons, délacer ses bottines et se plonger dans la lecture d’un bon dictionnaire.

— Certes, répondit-elle au pif.

Primula renifla avec humeur et fit glisser sa main sur une rangée de robes pastel présentées sur un portant.

— Je perds mon temps ici ! Je le perds ! Pourquoi avez-vous suggéré ce magasin ? Nous aurions dû aller chez Harrods.

— Oui, mademoiselle.

Alice souffla sur une mèche qui lui retombait dans l’œil. Les cartons tanguèrent, et elle réussit de justesse à les rattraper.

— Celle-là ? hasarda-t-elle en désignant une robe parme.

La clochette de la porte d’entrée tinta délicatement. Quelqu’un venait d’entrer. Un grand type, visiblement un majordome, qui portait lui-même une dizaine de sacs.

À première vue, il n’avait rien de particulier – cheveux bruns, lunettes, veste sombre et chapeau melon. Pourtant, le cœur d’Alice palpita bizarrement.

Leurs regards se croisèrent. Alice ne changea pas d’expression, mais son cœur cessa de battre.

« Sottise », se tança-t-elle. Si son muscle cardiaque s’était arrêté, elle n’aurait pas respiré – à dire vrai elle avait le souffle coupé, mais bref. Et elle n’aurait pas rougi comme une écolière sous prétexte qu’un bel inconnu la regardait.

Car oui, en l’espace d’une seconde, il était passé du statut de banal à séduisant. Curieux. L’explication se trouvait certainement dans une encyclopédie. Elle irait à la bibliothèque cet après-midi et…

Le majordome retenait la porte. Tout à coup, une tornade rose et jaune déboula dans la boutique. Agressée visuellement, Alice cligna des yeux.

Soit la pâtisserie d’en face venait d’exploser, soit une élégante londonienne venait d’entrer.

— Franchement, Bixby, c’est ça que vous appelez une boutique convenable ? Nous aurions dû aller chez Harrods !

— Oui, mademoiselle, répondit le majordome, impassible.

Alice reconnut l’honorable Mlle Dahlia Weekle, la copie conforme de Primula et par conséquent sa pire rivale.

C’était une catastrophe. Il aurait mieux valu que la pâtisserie explose.

Mlle Weekle se dirigea vers un présentoir à gants. Poussant Primula du coude, Alice la fit reculer du côté opposé.

— Eh, doucement ! Arrêtez de me pousser, je ne suis pas un mouton !

— Vous avez raison, mademoiselle. Cette boutique ne vaut rien. Il vaut mieux par…

— Primula chérie !

Alice retint un soupir.

— Dahlia ! Si je m’attendais à vous croiser ici ! fit Primula avec un sourire acide.

Les deux demoiselles s’attrapèrent par les épaules et firent claquer leur bouche en de bruyants baisers aériens qui, tels des grincements d’épées dégainées, annonçaient un duel imminent.

— Seigneur, cette couleur vous va à ravir !

— Votre chapeau, quelle merveille !

La clochette tinta de nouveau. Alice attrapa Primula par le bras et tenta de l’entraîner dans son sillage, malgré les cartons qui vacillaient dangereusement.

Trop tard.

Deux hommes firent irruption dans la boutique, pistolet au poing.

— C’est un hold-up ! cria l’un d’eux.

Primula, Dahlia et la vendeuse poussèrent des cris stridents.

Alice soupira.

— Mains en l’air !

Affolées, les demoiselles obéirent.

Ravie de pouvoir se débarrasser des cartons, Alice les déposa sur une table avant d’obtempérer. Normalement, l’affaire devrait être réglée en deux coups de cuillère à pot. Elle pourrait bientôt rentrer et déguster une tasse de thé avec un biscuit.

— Vous ! dit un voleur en se tournant vers le majordome. J’ai dit : mains en l’air !

— Obéissez, Bixby ! gémit Dahlia.

Le dénommé Bixby posa lentement ses sacs, puis croisa les bras sur sa poitrine.

— C’est un contretemps fâcheux, déclara-t-il en fronçant les sourcils. Mlle Weekle doit voir sa coiffeuse dans un quart d’heure, et il est impossible de reporter le rendez-vous. Vous êtes priés d’aller dévaliser une autre boutique, messieurs.

Les deux brigands échangèrent un regard et ricanèrent.

— Bute-le, Merv. Comme ça, il aura plus jamais besoin d’aller au coiffeur.

— Chez le coiffeur, corrigea Bixby.

Un silence glacé retomba, bientôt rompu par un cliquetis quand Merv releva le chien de son pistolet.

Alice s’agaça intérieurement. Zut. Apparemment, elle rentrerait plus tard que prévu.

— Pour l’amour de Dieu…, commença-t-elle.

Merv pressa la détente.

On entendit un chtong !, puis le grand miroir accroché à l’autre bout du magasin explosa.

D’un geste d’une remarquable vivacité, M. Bixby avait ôté son chapeau melon pour s’en servir de bouclier. La balle avait ricoché dessus.

Il était sain et sauf, mais la boutique était vouée à sept ans de malheur.

— Bon sang…

Merv n’eut pas le loisir d’en dire plus. Bixby venait de lui balancer son melon dans la figure.

Le malfrat poussa un beuglement de douleur qui parut disproportionné, concernant la collision d’un couvre-chef en feutre avec son appendice nasal. Il lâcha son arme.

Il suffit ensuite d’un coup de pied latéral, suivi d’un crochet du droit et d’un atémi à la gorge, pour que le voleur s’effondre par terre, inconscient.

Son dernier mot se révéla prophétique, car son nez se mit à pisser le sang.

Bixby recula et ajusta calmement ses manchettes.

Le complice de Merv se jeta sur Dahlia, dans l’intention de lui arracher son réticule. Alice bouscula la jeune femme, si bien que le malfrat se saisit à la place du sac de Primula. L’instant d’après, il s’enfuyait dans la rue.

— Au secours ! À l’aide ! glapit Primula.

— Quel malheur, mademoiselle, dit Alice avec une sincérité qui sonna aussi faux qu’une fanfare de village. Hélas, ce malotru est déjà loin. Rentrons à la maison.

Elle ramassa les cartons à chapeaux et pivotait déjà vers la sortie quand Bixby s’interposa pour faire une petite courbette devant Primula.

— Permettez-moi de récupérer votre sac, mademoiselle.

— Oui ! Vite, vite !

— Voyons, objecta Alice, nous ne pouvons pas demander à ce monsieur…

Mais il n’y avait nul besoin de demander quoi que ce soit, car Bixby s’était déjà lancé aux trousses du malandrin.

— Seigneur, comme c’est excitant ! souffla Primula en agitant la main devant son visage.

— Dieu tout-puissant ! s’exclama Dahlia, la main plaquée sur sa poitrine.

— Saperlipopette, marmonna Alice entre ses dents.

Elle jeta les cartons par terre. Ils s’ouvrirent et les chapeaux roulèrent sur le parquet. Puis elle sauta par-dessus le corps inanimé de Merv, pendant que Primula poussait des cris d’orfraie à la vue de ses capelines éparpillées.

Alice jaillit dans la rue.

— Laissez… ce voleur… tranquille ! cria-t-elle en s’élançant à la poursuite du majordome.

 

 

Pendant trois ans, Daniel Bixby avait été au service du pirate O’Riley. Pendant trois ans, à bord de sa maison volante qui se déplaçait à une vitesse insensée, il avait livré du thé de contrebande en Irlande, fait le ménage et lavé les caleçons de son maître.

Il n’était au service de Dahlia Weekle que depuis une semaine, mais il était déjà épuisé par toutes ces virées shopping. En comparaison, servir un aventurier criminel était une sinécure.

Le hold-up qui venait d’avoir lieu était l’occasion inespérée de se détendre un peu, la première depuis son retour à Londres – ou disons la deuxième, car il avait eu un plaisir fou la veille en lisant l’édition originale latine de l’Utopie de Thomas More.

Il aurait pu stopper le voleur dans la seconde, en prononçant juste une phrase de l’incantation magique dont se servaient les pirates pour faire voler leurs maisons et les sorcières pour déplacer de petits objets.

Charlotte, la sorcière qui avait épousé O’Riley, lui avait appris à faire tomber un adversaire d’un seul mot magique. Mais après tout, cela lui ferait du bien de courir un peu. Sans compter que la sorcellerie était prohibée. Son usage devait rester discret.

Il rattrapa le voleur cent mètres plus loin et, après une courte bagarre, lui tordit le bras dans le dos et lui confisqua le réticule qu’il brandit hors de sa portée.

— Merci bien, fit une voix féminine dans son dos.

Daniel sentit le sac lui échapper.

Jetant un coup d’œil derrière lui, il reconnut la camériste de Mlle Primula.

Puis le temps parut s’arrêter.

« Vous ! » souffla une voix dans sa tête, comme surgie d’un souvenir ou d’un rêve. Cette même voix qui avait déjà tenté de l’alerter dans la boutique, dans un chuchotement inaudible.

À présent la voix était plus forte, comme si la jeune femme avait entre-temps ôté son masque et qu’il la voyait très distinctement.

Ses cheveux châtains coiffés en bandeaux encadraient son visage délicat avec une extrême sévérité. Daniel pensa à des tableaux noirs, à des sous-vêtements rêches raidis par l’amidon… et un choc inattendu ébranla son système nerveux.

Sans lâcher le voleur qui se démenait, il se réfugia dans la politesse.

— Mademoiselle, ce fut un plaisir de vous porter assistance.

— Trop aimable, répondit-elle d’un ton qui laissait entendre qu’il devait prendre ces mots au pied de la lettre.

Puis elle rendit le réticule au voleur.

Daniel cligna des yeux, aussi désorienté que le jour où on lui avait dépeint le poète Wordsworth comme un génie.

Dans son métier, il était crucial de ne pas se laisser déstabiliser – sinon, des gens en pâtissaient.

Il tordit plus fort le bras du voleur et récupéra le réticule.

— Pardon d’insister, dit-il d’une voix sèche.

Elle tressaillit. Ses grands yeux sombres se noyèrent de larmes, ses cils se mirent à papillonner. Daniel eut soudain l’impression d’être la pire des brutes.

— Non, ne pleurez pas ! s’écria-t-il en tendant le bras.

Elle saisit la bandoulière du réticule et, de sa main libre, lui enfonça trois doigts dans l’aisselle. Dans un sursaut de douleur, il lâcha prise.

Cette fois encore, elle rendit le sac au voleur qui s’en empara d’une main hésitante.

— Miséricorde ! marmotta Daniel.

Il avait certes eu peu d’occasions de se montrer chevaleresque durant ses années de piraterie, mais il était à peu près sûr qu’une victime n’était pas censée attaquer son sauveur.

Bousculant le voleur, il lui reprit le sac et…

Cette satanée bonne femme lui saisit le poignet à deux mains et tenta de l’émasculer d’un coup de genou. Daniel sauva ses parties sensibles et sa future progéniture en levant la jambe. Elle lui écrasa le pied sous sa bottine. Il lui tordit le bras et…

Tous deux se figèrent en voyant le voleur détaler au bout de la rue.

— N’est-ce pas votre collier de perles qu’il emporte ? s’enquit Daniel à mi-voix.

— Si.

— Mince.

Elle haussa les épaules.

— Espérons qu’il n’aura pas l’idée de mordre les perles pour vérifier qu’elles sont vraies. Ce sont des capsules de cyanure.

Le voleur tourna à l’angle de la rue et disparut de leur vue. Daniel relâcha la camériste. Elle prit une petite inspiration prudente, agita les doigts dans les plis de sa jupe.

— Êtes-vous blessée ? s’enquit-il.

Elle lui retourna un regard qui lui donna envie d’aller chercher un tableau noir et d’écrire cent fois à la craie : Je ne poserai plus de question stupide.

— J’ai la migraine, mal aux pieds, et cela fait au moins six heures que je n’ai pas bu une tasse de thé, articula-t-elle d’une voix nette et précise. Six heures ! Zut… voilà que je me mets à parler comme l’autre évaporée. Savez-vous le mal que je me suis donné pour monter ce coup-là ? Avez-vous idée du nombre d’heures que j’ai passées de boutique en boutique ? Cette femme est insupportable. Je dois endurer à longueur de journée sa logorrhée et ses gloussements niais. Elle me parle de ses robes, de ses stupides romans à l’eau de rose ! Et maintenant, à cause de vos velléités héroïques, Pete le Putride va retrouver tranquillement sa bande, sans le foutu mouchard qui est caché dans la doublure du sac !

— Hum…

— Pourquoi avez-vous emmené Mlle Weekle faire du shopping sur Bond Street ? Ses domestiques se coordonnent avec ceux de Mlle Tewkes pour qu’elles ne se croisent jamais. La dernière fois que cela s’est produit, il y a eu litige au sujet d’une ombrelle, et le valet de Mlle Weekle a fini avec le nez cassé. Vous avez mis la pagaille, monsieur Bixby. Par conséquent, je vous salue bien. Au plaisir de ne jamais vous revoir.

Elle lui arracha le réticule et, tournant les talons, s’éloigna d’un pas rapide.

Hébété, Daniel la suivit du regard. Sa mémoire s’évertuait à lui crier quelque chose, mais la pulsation lancinante dans son corps brouillait le message.

S’était-il démis quelque chose en se battant avec le voleur ? Il faudrait consulter l’encyclopédie médicale dès ce soir.

La camériste filait sur le trottoir, obligeant les dames élégantes à s’écarter sur son chemin. Elle se déplaçait avec la grâce d’un félin aux aguets qui se sait sur son territoire.

Il continua de l’observer, tout en sachant qu’elle en avait conscience.

Et, pour la première fois de mémoire d’humain, Daniel Bixby sourit.

 

 

— Saperlipopette ! maugréa Alice qui retournait au pas de charge vers la boutique.

Le réticule lui battait la cuisse au rythme de ses pas. Partagée entre l’indignation et la colère, elle était surtout contrariée de s’être laissée aller de la sorte. Elle avait couru et s’était battue en pleine rue ! Elle avait dit « foutu mouchard » comme… comme une vraie sauvageonne !

Elle inspira, expira posément, imagina qu’elle balançait le réticule non pas contre sa jambe, mais dans la figure du majordome.

Il était peut-être beau garçon et bien fait de sa personne, il avait peut-être une classe incroyable et des yeux gris de la couleur du canon d’un pistolet, il était peut-être musclé comme un…

Bref, il était peut-être séduisant à sa manière, mais il venait de torpiller une opération montée avec une précision minutieuse.

Et en plus, il avait fait craquer la carapace d’Alice. Ainsi que plusieurs couches de protection internes qui assuraient sa tranquillité personnelle.

Depuis qu’elle l’avait touché, ses mains la picotaient et elle avait les nerfs à vif. Si elle ne le revoyait jamais, ce serait encore une fois de trop !

— Clacton-on-Sea, dit-il.

Alice soupira.

Il l’avait rattrapée et marchait maintenant à son côté d’un pas nonchalant.

— C’est là que nous nous sommes rencontrés la première fois. Vous m’avez assommé. Vous êtes Mlle Dearlove, n’est-ce pas ? Ex-camériste de Mme Chuke. À Clacton, vous m’avez dérobé mon portefeuille et mes boutons de manchettes.

— N’importe quoi.

— Je vous assure que mes souvenirs sont aussi nets qu’un daguerréotype.

— Oh, je ne nie pas que ce soit arrivé. Mais il ne s’agissait pas de boutons de manchettes. C’étaient des instruments de communication miniatures.

— En effet. Ces gadgets sont nécessaires quand on travaille pour un pirate. Le capitaine O’Riley échappait sans cesse à ma vigilance. Si vous êtes au courant, j’en déduis que vous appartenez à la TATI. Mais alors, pourquoi m’avez-vous attaqué à Clacton ?

— Je ne connais pas votre tante et je ne comprends rien à ce que vous me dites.

— Bien sûr. Moi non plus, je ne connais pas votre tante. Et elle ne m’a jamais rétribué.

Alice lui décocha un regard acéré, puis soupira.

— J’aurais dû m’en douter, avec votre chapeau melon blindé. Bon, très bien. La TATI m’a envoyée en mission d’infiltration dans une ligue clandestine…

— La Ligue des sorcières ?

— Vous connaissez ?

— Plutôt bien. Les sorcières sont en guerre ancestrale avec les dames pirates de la Wisteria Society. Elles utilisent toutes l’incantation magique héritée de Simone la Démone, mais elles ne sont pas d’accord sur les modalités. Les sorcières font preuve d’une grande discrétion, puisque la sorcellerie est un crime. Manipuler les gens à leur insu est un crime bien pire qu’employer la magie au grand jour en pilotant une maison – sauf pour un urbaniste, peut-être. À part ça, si vous voulez mon avis, il n’y a aucune différence entre les deux confréries. Sorcières et pirates sont des créatures amorales.

— Perfides.

— Dangereuses.

— Avec des goûts vestimentaires discutables.

Il eut un sourire furtif qui la troubla. Avait-elle dit quelque chose de drôle ? Devait-elle sourire aussi ? Sa formation d’espionne ne lui avait pas appris à converser dans la rue avec un quasi-inconnu.

Se fiant à son instinct, elle se renfrogna et croisa les bras sur sa poitrine.

— Ma mission consistait à surveiller la Ligue des sorcières, tout en gardant un œil sur les dames pirates de la Wisteria Society, expliqua-t-elle.

— Sacrée mission, dites-moi !

— Bah, c’est comme ça quand on est le meilleur élément d’une agence gouvernementale.

Il haussa les sourcils.

— Le meilleur élément, vous êtes sûre ?

Elle haussa les sourcils à son tour.

— J’énonce seulement un fait, monsieur. Il y a plein d’escouades et de brigades qui combattent les pirates – ou du moins qui font semblant, car comment lutter contre des gens dotés d’une armée de maisons fortifiées ? Mais bien peu sont parvenus à infiltrer la Ligue des sorcières. Et ceux qui l’ont fait ont connu une fin précoce. Ils se sont étouffés avec des biscuits à thé, ou bien ils ont trébuché ou se sont cogné le crâne contre un plafond. J’admets avoir surréagi en vous assommant à Clacton, mais… j’étais sous pression. Et j’ai tendance à me méfier d’un homme qui travaille pour un pirate que même la Wisteria Society considère comme une mitrailleuse emballée.

— Pardon, mais la mitrailleuse du capitaine O’Riley est parfaitement verrouillée. Je supervisais moi-même l’entretien du matériel.

— Est-ce que c’est… de l’humour ?

— Mon Dieu, non. On ne plaisante pas en pleine rue.

Elle hocha la tête pour manifester son assentiment.

— Ce jour-là, poursuivit-elle, j’avais l’intention de vous interroger sur les agissements de O’Riley, mais…

Un coup d’œil à son beau visage lui avait suffi pour décider qu’elle aurait moins d’ennuis en le laissant sur le carreau.

— Mais ?

— Ah, nous voilà devant la boutique.

Elle parcourut rapidement les quelques mètres qui manquaient pour que cette affirmation soit vraie.

Prenant une bonne inspiration, elle retrouva son masque placide de camériste. La silhouette de Bixby se reflétait dans la vitrine. Elle le vit ajuster son nœud de cravate. Leurs regards se nouèrent brièvement via ce reflet, et une onde parut vibrer entre eux.

Alice ouvrit la porte.

— … mais qui aurait l’idée de porter une nuance de rose aussi écœurante ?

La patronne de la boutique sanglotait, agenouillée devant une pile de robes froissées et une étagère brisée. Merv gémissait, à demi enseveli sous les cartons à chapeaux. Un mannequin démembré gisait en travers du comptoir, empalé sur un cintre. Un autre mannequin avait la tête encastrée dans le mur.

Au milieu de ce chaos, Primula et Dahlia se disputaient une robe de bal.

— Je l’ai vue la première !

— Je viens de me faire dévaliser, j’ai droit à une consolation. Une consolation !

Alice toussota et s’efforça d’arborer une mine contrite. Primula lâcha la robe et lissa ses cheveux ébouriffés.

— Gardez ce haillon, dit-elle à Dahlia avec dédain. Venez, Dearlove. Nous allons chez Harrods.

Enjambant les vêtements et les débris, elle se dirigea vers la porte, arrachant au passage son sac à Alice.

Celle-ci lui emboîta le pas.

— Au revoir, murmura-t-elle à Bixby.

— Au revoir, répondit-il en s’inclinant.

Et elle s’en alla, persuadée que c’était la dernière fois qu’elle le voyait.
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À Westminster, Alice marchait sous un ciel chargé de nuages, dans lequel se panachaient joliment l’anthracite le plus menaçant et le gris le plus lumineux.

Elle pénétra dans un immeuble décrépi dont la plaque en bronze annonçait : Bover & Fils, brosserie fondée en 1785.

Il s’agissait d’une petite fabrique de balais, plumeaux et brosses, dont curieusement personne ne semblait se servir dans les locaux poussiéreux et encombrés.

À l’entrée d’Alice, un vieil homme occupé à sculpter un manche à balai releva la tête.

Alice portait un ensemble bleu marine à tournure modeste et un chapeau si discret qu’il aurait pu être nommé ambassadeur en France. En général, les demoiselles de ce genre ne fréquentaient pas ce type d’établissement. Mais en réalité il ne s’agissait pas d’une brosserie. Et Alice n’était pas ce genre de demoiselle.

Elle poursuivit son chemin, salua le vieil homme au passage. Ses talons cliquetaient sur le parquet. Alice aimait ce son qui lui donnait l’impression d’être ultra compétente. D’ailleurs, le matin même, elle avait parfaitement réussi ses œufs brouillés.

Cette professionnelle pleine d’assurance n’avait rien à voir avec la femme qui s’était retournée dans son lit toute la nuit, hantée par le souvenir d’un beau majordome à lunettes qui ajustait ses manchettes après avoir assommé un malfrat.

— Il faudrait installer un ventilateur ici. Il fait horriblement chaud, remarqua-t-elle.

Le vieil homme hocha la tête. Il était sourd comme un pot et aurait réagi de même si elle lui avait dit qu’un incendie s’était déclaré dans l’immeuble.

Alice s’éloigna en se demandant quelle marque d’amidon utilisait M. Bixby pour empeser ses chemises. Le frottement du lin rêche sur sa peau devait être réconfortant. Elle-même se sentait tout à coup engoncée dans ses vêtements. Elle avait envie de se gratter. Un changement de lessive s’imposait.

Le placard au bout de la salle contenait toute une collection de balais à franges. Alice les écarta pour se glisser à l’intérieur. Un vieux calendrier était punaisé sur la cloison du fond. La photo délavée montrait une femme en maillot de bain appuyée contre une carriole.

Elle posa les deux mains sur le calendrier. Le panneau pivota pour révéler un autre placard, vide celui-ci. Elle entra, referma le panneau et tira sur le cintre suspendu au plafond.

Le placard se mit à descendre dans les profondeurs de l’immeuble.

Alice sortit de sa poche un petit dictionnaire qu’elle ouvrit à une page au hasard.

Sensualisme… Sensualiste… Sensualité… Sensuel…

Cela ne l’aidait guère à oublier M. Bixby. Elle referma le dictionnaire, le remit dans sa poche, juste au moment où le placard se stabilisait.

Elle se trouvait face à une porte sur laquelle était fixé un boulier. Alice déplaça les billes sur les tiges horizontales, jusqu’à ce qu’un déclic se produise.

La porte s’ouvrit.

Elle entra enfin dans le QG de la Ténébreuse Agence des Taupes Infiltrées.

La TATI était une organisation gouvernementale clandestine, heureusement plus douée pour le renseignement que pour se choisir un nom. Elle avait été fondée sous le règne d’Henri VIII, à l’époque où les déboires de ses épouses successives avaient fait comprendre aux domestiques l’extraordinaire pouvoir des commérages.

Depuis, le réseau de chambrières, majordomes, gouvernantes, valets, palefreniers et balayeurs s’était tellement étendu qu’il était devenu une sorte d’État dans l’État, aux ramifications tentaculaires.

Forte de ses agents infiltrés dans tout le royaume, la TATI veillait, entre autres, à contrecarrer les complots de la Ligue des sorcières, à limiter les dégâts occasionnés par la Wisteria Society, et à empêcher les riches héritières de s’entretuer dans les magasins.

— C’est comme une grande famille, avait dit le recruteur à Alice quand il l’avait tirée de l’orphelinat où elle avait vécu les six premières années de sa vie.

Il lui avait offert des bonbons et l’avait fait monter dans une voiture aux vitres obturées de volets noirs. La petite Alice avait cru qu’on allait lui présenter une tante inconnue. Elle n’avait pas posé de questions – de toute façon, à cette époque elle ne parlait quasiment pas. Elle s’était contentée de serrer contre sa poitrine son Alphabet imagé pour enfants et avait caché les bonbons sous la banquette – c’est mauvais pour les dents.

C’est seulement à son arrivée à l’Académie de gestion domestique qu’elle avait compris la vérité.

Il est vrai que les seules références dont elle disposait pour appréhender la notion de « famille » venaient des contes de fées qu’elle avait lus. Aussi s’était-elle réjouie dans un premier temps que les professeurs et les élèves ne la jettent pas au fond d’un puits ou n’essaient pas de lui trancher la tête.

Dix années de formation s’étaient écoulées avant qu’elle fasse la connaissance de la gouvernante en chef, Mme Kew. Puis il avait fallu encore deux ans pour qu’elle décroche son diplôme de camériste espionne.

À présent, ses camarades – c’est-à-dire les gens qu’elle croisait en classe et dans les couloirs – la connaissaient sous le nom de « A ».

L’agent A était classée première de sa promo, ex aequo avec le mystérieux agent B, dont elle ne connaissait pas l’identité. Parfois Alice oubliait son propre prénom, que personne n’utilisait. Mais cela n’avait aucune importance. Il n’y avait de place dans sa vie que pour son engagement professionnel – et bien sûr, pour les livres qu’il fallait rendre en temps et en heure à la bibliothèque, sous peine de pénalités.

— Vous n’avez pas envie d’avoir de vrais amis ? lui avait demandé de sa voix douce Hazel Coombley, un jour où elles prenaient le thé ensemble.

— Non.

Et Alice aurait donné la même réponse si Hazel n’avait pas été la clinicienne qui effectuait les évaluations psychologiques à l’agence.

La seule personne à qui elle s’intéressait était l’agent B, qui avait acquis au fil des ans une réputation quasi mythique. On disait par exemple que B avait sauvé la vie de la princesse Louise quand on avait voulu l’assassiner dans son lit.

Alice en avait déduit que B était une femme, puisque la princesse l’avait apparemment invitée à une soirée pyjama.

Elle aurait aimé être aussi invitée à l’une de ces petites réunions féminines. Chuchoter sous les draps, partager des secrets intimes… ce devait être amusant. Ainsi, d’une certaine manière, elle se sentait plus proche de B que de n’importe qui. Qui d’autre pouvait comprendre ce que cela faisait d’être totalement anonyme ?

Cette pensée menaçant de se transformer en émotion, Alice la chassa résolument. Elle traversa le hall de réception de la TATI, dépassa la statue du majordome de la reine Victoria…

Une mélancolie venue de nulle part perturbait sa sérénité et son rythme cardiaque. Tout à coup, le monde semblait sur le point de s’écrouler. Saperlipopette !

La main glissée dans la poche de sa jupe, elle pianota contre sa cuisse. Le tapotement régulier de ses doigts l’apaisa et elle put rejoindre Mme Kew qui l’attendait dans son bureau.

— Entrez, vous êtes juste à l’heure, dit cette dernière lorsqu’elle toqua à la porte.

Alice pénétra dans le bureau. Sa tranquillité fut aussitôt éclaboussée par la couleur des murs – jaune canari. Ici, il y avait de la dentelle partout, blanche, ivoire, rose… comme si une mariée déchaînée s’était chargée de la décoration. La carte d’Angleterre punaisée au mur était encadrée de guipure. Les napperons avaient envahi les guéridons, les étagères. Même les bouquets de fleurs étaient liés par de petits friselis de dentelle. Et la coiffe blanche de Mme Kew arborait une rosette froufroutante.

Un seul ruban de plus, et la pièce imploserait dans un déluge de fanfreluches, songea Alice.

Ses doigts pianotaient dans sa poche. Tap-tap-tap.

— Asseyez-vous, ma chère. Prenez une tasse de thé, dit Mme Kew depuis son fauteuil à têtière.

Alice pivota vers le fond de la pièce…

Et se figea.

M. Bixby était assis sur le divan, une tasse de thé à la main.

Tap-tap-tap-tap.

Son regard gris dépourvu de toute émotion se posa sur elle. Alice ravala un soupir. Impossible de se noyer dans ces yeux-là, à l’instar de ces femmes qui tombaient comme des mouches, pâmées devant un regard de braise. Non, ici on était en terrain sûr.

Vêtu d’un long pardessus noir, il se tenait le dos bien droit. Il ne portait pas de chapeau. Sous ses cheveux courts, on apercevait un bout de tatouage qui dépassait de son col et suggérait d’autres mystères dessinés sur sa peau.

Seigneur, il faisait encore plus chaud ici que dans l’atelier !

Alice fit une révérence tardive, avant de s’approcher. Ses talons cliquetèrent sur le sol. Elle prit place sur le divan dodu, à côté de Bixby. « Ne le laisse pas bousculer ta tranquillité », s’admonesta-t-elle.

Mme Kew se pencha vers le délicat arrangement de porcelaine, bouquets de roses et petits gâteaux disposés sur la table basse.

— Rafraîchissez-moi la mémoire, ma chère. Du sucre dans votre thé ?

Alice sourit poliment en évitant de regarder sa supérieure. Mme Kew était aussi décorée que son bureau, et cela faisait mal aux yeux. Chaque centimètre carré de sa personne était couvert de falbalas et de colifichets. Âgée d’une cinquantaine d’années, elle avait des manières douces et bienveillantes. Pour autant, Alice ne se laissait pas abuser. Le jour du Jubilé royal, elle l’avait vue tuer un homme à dix pas avec une assiette commémorative.

— Non, madame. Juste un peu de lait. Et permettez-moi de vous présenter mes excuses pour ce cafouillage hier sur Bond Street.

— J’ai déjà présenté mes excuses, intervint Bixby. C’était entièrement ma faute.

Alice se braqua.

— Je vous demande pardon, monsieur, c’était ma faute. En outre…

— Voyons, voyons, dit Mme Kew d’un ton conciliant. Je suis sûre que vous êtes tous deux coupables. Le majordome de lady Hassan m’a mise au courant de cette histoire. Mon Dieu, une bagarre en pleine rue ! Deux héritières qui s’empoignent dans une boutique ! Et un rendez-vous manqué chez la coiffeuse la plus réputée de Londres ! Quel émoi. Donc pas de sucre, vous êtes sûre ?

— Non, merci. Mais je tiens à vous présenter mes excuses.

— Ah, bien. Après tout, le sucre fait briller les dents.

— Je veux parler du cafouillage.

— Peu importe, je comptais vous retirer cette mission de toute façon. Une affaire bien plus importante requiert vos talents.

— Vraiment ?

— Oui, il s’agit de… Oh, qu’est-ce que c’est que ça ?

Mme Kew écarquillait les yeux en fixant le mur derrière Alice. Par réflexe, celle-ci se tourna en portant la main au petit pistolet caché sous sa ceinture. Mais elle ne vit rien de particulièrement horrible – hormis une statuette de la reine Victoria enturbannée de guipure dorée.

En se rasseyant, elle remarqua que M. Bixby esquissait un imperceptible sourire.

— Bah, ce devait être une ombre, assura Mme Kew en offrant à Alice une ravissante tasse en porcelaine rose.

— Merci, madame.

Alice but une petite gorgée. Seuls ses vingt ans d’entraînement l’empêchèrent de recracher aussitôt.

— Je me suis permise d’ajouter un soupçon de sucre, avoua Mme Kew. Pour votre santé.

— Je vois.

À l’évidence, un « soupçon » équivalait chez elle à plusieurs cuillerées.

— Revenons à votre nouvelle mission, reprit Mme Kew en se renversant contre son dossier avec un sourire débonnaire. A, je veux que vous…

M. Bixby reposa brutalement sa tasse sur sa soucoupe.

— Excusez-moi, venez-vous d’appeler Mlle Dearlove « A » ?

— Naturellement. A pour Alice. C’est l’usage depuis notre cher M. Digglesby qui sera pour toujours l’agent D, Dieu ait son âme. Je pensais que vous le saviez, B. Quand vous…

Alice fit nerveusement tinter l’ongle de son index contre sa tasse.

— Excusez-moi, venez-vous juste d’appeler M. Bixby « B » ?

— En effet, très chère. Daniel Bixby, qui rentre tout juste de sa mission d’infiltration chez l’Ignoble O’Riley. B est notre enquêteur le plus fiable. Cher Daniel, permettez-moi de vous présenter officiellement Mlle Alice Dearlove, notre meilleur fixeur.

Alice et Bixby échangèrent un regard furtif, puis un bref hochement de tête.

— Voyons, ne soyez pas timides. Serrez-vous la main.

De mauvaise grâce, Alice tendit la main. Bixby hésita un quart de seconde avant de s’en saisir avec poigne.

À cet instant, un séisme eut lieu à Londres, juste sous le divan de Mme Kew. Ils se lâchèrent dans un sursaut. Bixby but une gorgée de thé. Alice lissa un pli sur l’assise du canapé.

— Je suis ravie de voir que vous vous entendez bien, dit Mme Kew avec un manque d’intuition frappant chez un haut responsable du renseignement. C’est de très bon augure pour votre future mission.

Les tasses tintèrent sur les soucoupes.

— Je travaille seul(e) ! répondirent Alice et Bixby d’une même voix.

Mme Kew sourit.

— Je le sais, et je comprends votre réaction. C’est bien normal. Mais je souhaiterais casser les vieilles habitudes et, bien que vous soyez déjà mes meilleurs éléments, vous amener à un niveau de professionnalisme encore plus…

Elle s’interrompit face à leurs mines hostiles. Son sourire retomba.

— Laissez-moi reformuler tout cela. Vous allez obéir. Nous avons appris cette semaine que quelqu’un projetait d’assassiner la reine.

— Encore ? dit Bixby.

— Hélas oui. C’est la quinzième alerte de ce type que nous recevons. Mais celle-ci nous inquiète, car elle implique le pirate Frederick Bassingthwaite.

Bixby eut un petit mouvement des épaules, comme s’il étouffait un rire.

— À votre place, je ne me ferais pas de souci, madame. Frederick Bassingthwaite est encore plus bête que M. Collins.

— Qui ça ?

— Orgueil et Préjugés, répondirent Alice et Bixby en même temps.

— Est-ce un duo d’agents combattant le crime ?

— Non, madame. C’est un roman.

— Oh, je vois… Bien, où en étions-nous ? Ah oui, l’assassinat de la reine. Peut-être devrais-je préciser que le danger vient en réalité de l’épouse de Frederick, Jane Fairweather. Une ignoble scélérate. Nos agents ont découvert qu’elle était entrée en possession d’une arme maléfique qu’elle compte utiliser contre Sa Majesté. Son mobile est, je cite : « Prouver une bonne fois pour toutes qu’elle est une vraie pirate, aussi dangereuse que Cécilia Bassingthwaite. » De quelle sorte d’arme s’agit-il au juste ? Nous l’ignorons. Nous ne savons pas non plus comment Jane se l’est procurée. Quant au lieu où elle la cache…

— Laissez-moi deviner. Nous n’avons aucun indice ?

— Bien au contraire. Elle se trouve au château de Noire-Épine, bastion ancestral des Bassingthwaite.

— Mais où, exactement ? demanda Alice. Noire-Épine est une immense propriété.

— Ah, ça, c’est un mystère. Mais Frederick organise une garden-party la semaine prochaine, et plusieurs membres de la Wisteria Society y sont conviés. Nous suspectons fortement les dames pirates d’avoir eu vent de cette arme dévastatrice et d’espérer la voler. Votre mission consiste à mettre la main dessus avant elles.

— Pourquoi Frederick et Jane prendraient-ils le risque d’inviter les pirates s’ils cachent une arme secrète chez eux ? s’étonna Alice.

— Je vais hélas devoir répéter que nous n’en savons rien. Mais cette fois, on ne peut pas m’en tenir rigueur. Les pirates ne suivent aucune logique.

Ceci dit, Mme Kew prit le sucrier sur la table et appliqua le couvercle contre son oreille.

— Vous pouvez venir, maintenant, dit-elle en approchant le pot de sa bouche.

Quatre assistants firent leur entrée dans le bureau et s’alignèrent contre le mur. Ils tenaient chacun un grand tableau au cadre doré. Mme Kew agita l’index, et l’un des assistants ferma le robinet à gaz qui alimentait le plafonnier. La pénombre envahit la pièce.

Mme Kew orienta la lampe posée sur la table basse afin de braquer le faisceau vers le mur.

— La fortune des Bassingthwaite a nettement diminué ces derniers temps, reprit-elle. Néanmoins, Frederick et Jane ont toujours une très haute opinion d’eux-mêmes.

Elle fit signe à un assistant, qui leva son tableau dans la lumière. C’était le portrait d’un jeune homme brun moustachu, aux traits émaciés, assis dans un fauteuil doré. Une femme à lunettes posait à son côté, une main sur son épaule. Son attitude guindée la classait d’emblée dans la catégorie des pimbêches.

— Ce ne sont pas Frederick et Jane qui nous tracassent le plus, mais les autres membres de la Wisteria Society. Elles sont bien plus dangereuses.

L’assistant recula, et un autre s’avança pour mettre un deuxième portrait dans la lumière.

— Voici Elizabeth Boffle. Infâme criminelle et furoncle hideux sur la peau nacrée de l’Angleterre.

Alice observa le visage joufflu et souriant sous la coiffe blanche. La dame avait tant de volants et froufrous roses à sa toilette que Dahlia Weekle s’en serait étouffée de jalousie. Mais l’instinct d’Alice lui soufflait qu’il ne fallait pas s’attendre que cette charmante petite vieille vous cuise une fournée de gâteaux ou vous raconte des histoires au coin du feu.

— Elle est aussi connue sous le nom de Bess la Drôlesse, enchaîna Mme Kew. Ses deux maris ont été retrouvés dans la Tamise, la tête entre deux oreillers.

— Ce n’est pas très prudent de nager comme ça, remarqua Alice.

— Il s’agissait moins de nager que de dormir chez les poissons, ma chère.

Alice la regarda sans comprendre.

— Ils étaient morts, traduisit Bixby.

— Oh.

— Ce portrait date un peu, ajouta Mme Kew.

De nouveau, elle agita l’index. L’assistant tira un canif de sa poche et lacéra le visage du portrait.

— Voilà, c’est mieux. Elle a reçu cette balafre au cours d’une méchante altercation avec la présidente du club d’horticulture d’Est-Anglie. Bess ne plaisante pas avec le laurier-rose. Et voici Verisimilitude Jones.

Le troisième assistant brandit le portrait d’une minuscule bonne femme qui portait un bandeau noir sur l’œil droit.

— Millie la Furie ! s’exclamèrent en chœur Alice et Bixby.

— Vous la connaissez ?

— Millie a la pire réputation au sein de la Wisteria Society, répondit Alice. Il n’y en a qu’une qui la surpasse en vilenie.

— Ah, à ce propos…

Le quatrième assistant s’avança, levant de ses mains légèrement tremblantes le portrait à l’huile d’une élégante vieille dame vêtue d’un manteau de fourrure. Elle portait également une écharpe et des gants. Dans sa main gauche, elle tenait une ombrelle, et dans la droite un pistolet pointé sur une vieille femme en robe écarlate, au chignon en forme d’éventail.

— Mlle Darlington, murmura Bixby d’une voix grondante. Aussi intimidante qu’un drapeau pirate.

— Exactement, confirma Mme Kew. Elle est représentée ici en conversation avec sa vieille amie lady Armitage, dont la récente descente aux enfers en a éclaboussé plus d’un.

— Je croyais que lady Armitage avait chuté de sa maison volante dans le port de Clacton et qu’elle s’était noyée ? s’étonna encore Alice.

— Oui, très chère, c’est ce que je viens de dire. Et maintenant qu’Armitage ne fait plus partie du tableau…

— Mais elle est là. Sur le tableau.

— Je veux dire… depuis qu’elle est morte…

— Présumée morte, corrigea Bixby.

— Certes, acquiesça Mme Kew entre ses dents. Maintenant qu’Armitage est présumée morte et qu’elle ne fait plus partie du tableau au sens figuré, Darlington constitue la pire menace. Il se trouve qu’elle est aussi la grand-tante de Frederick Bassingthwaite. Par conséquent, elle a été invitée à la garden-party.

— Et Cécilia Bassingthwaite ?

Un des assistants posa son tableau et passa en revue une pile de portraits plus petits, avant de brandir une aquarelle un peu floue. Celle-ci représentait une jeune femme aux cheveux blond vénitien.

— C’est elle, dit Bixby. Je sais qu’elle ne fait plus partie de la Wisteria Society, mais c’est une pirate redoutable. Et elle est la propriétaire légitime de Noire-Épine.

— C’est la première fois que j’entends quelqu’un parler de « propriété légitime » à propos d’un pirate, gloussa Mme Kew. La réponse à votre question est non. Cécilia ne viendra pas à la garden-party. Apparemment, quand elle a reçu le carton d’invitation, elle s’est écriée : « Plutôt crever Jane Fairweather ! » Sa domestique a pris cette déclaration au premier degré, et nous l’avons trouvée tout près de Noire-Épine avec une caisse d’explosifs. Mais Mlle Bassingthwaite n’ira pas de toute façon, car elle vient d’avoir un bébé. Vous n’aurez donc affaire qu’à Mlle Darlington.

— Cela me paraît plutôt simple, dit Alice.

— Pas vraiment, objecta Bixby. Même l’Ignoble O’Riley craint Jemima Darlington. Quand elle ne vous trucide pas directement, elle vous démolit le moral avec ses horribles histoires de lèpre et de choléra.

— Il n’en reste pas moins que vous devrez l’avoir à l’œil, reprit Mme Kew. Vous et Alice allez vous rendre à la garden-party. Plusieurs de nos agents sont déjà sur place, mais pour un complot de cette envergure, nous sommes obligés d’envoyer nos meilleurs éléments. Évidemment, j’ai tout de suite pensé à vous.

Bixby se renversa contre le divan, dans une attitude fanfaronne qui claironnait : « Meilleur élément de la TATI, à votre service ! »

Alice se raidit, mais personne ne s’en aperçut. Elle était déjà si tendue qu’on aurait pu faire tenir une théière en équilibre sur sa tête.

— Il me faudra un nouvel uniforme de majordome. Une chèvre a mangé le mien, dit Bixby.

— Une chèvre ?

— O’Riley avait une maison atypique où on trouvait toutes sortes de choses. Et toutes sortes de gens. Un jour, une femme a mangé mon… Mais peu importe.

Mme Kew rougit. Les assistants ricanèrent.

— Laissez-nous, ordonna Mme Kew.

Les assistants se retirèrent, et le dernier ralluma le plafonnier avant de sortir. Éblouie, Alice plissa les yeux. Lorsque sa vision s’adapta à la luminosité, Mme Kew découpait des parts dans un gros gâteau à la crème.

— Vous irez voir le Dr Snodgrass tout à l’heure pour les questions d’intendance, dit-elle. Néanmoins, cette fois vous n’aurez pas besoin d’un uniforme de majordome. Une part de gâteau ?

— Non, merci, répondit Daniel. Comment ça, pas d’uniforme ? J’espère que vous n’avez pas l’intention de me rétrograder au rang de valet ?

— Une petite tranche ? proposa Mme Kew à Alice.

— Non, merci. Si M. Bixby a déjà travaillé chez les pirates, ne risque-t-il pas d’être reconnu ? Il vaudrait mieux qu’il soit écarté de la mission. Je suis d’accord pour l’effectuer en solo.

— Ce ne sera pas utile, objecta Daniel, tandis que Mme Kew déposait deux grosses parts de gâteau dans des assiettes. O’Riley évitait autant que possible de fréquenter la Wisteria Society. Je n’ai donc jamais croisé ces dames. En revanche, votre mission à Clacton l’an passé vous a amenée à côtoyer les pirates, mademoiselle Dearlove. Je crains que cela ne vous mette en danger. En conséquence, je propose de me charger seul de la mission.

— Personne ne se souviendra de moi. Je suis une virtuose du camouflage.

— Vous êtes pourtant exactement pareille à la personne que j’ai vue à Clacton.

Elle se tourna face à lui, focalisa son attention sur son front. Soudain, ses traits se relâchèrent. Ses paupières supérieures s’abaissèrent légèrement pour voiler son regard dans lequel ne brillait plus le moindre éclat. L’une de ses épaules s’affaissa de manière imperceptible, et elle inclina la tête de ce côté, dans une posture servile.

En une seconde, la professionnelle affûtée s’était métamorphosée en une fille quelconque, sans expression, sans personnalité, quasi invisible, à l’obséquiosité révoltante.

— Impressionnant, commenta Bixby.

Alice redevint elle-même et haussa les épaules.

— Dieu m’a donné un visage, et je m’en fais moi-même d’autres1.

— Vous paraphrasez Shakespeare ?

Le ton hésitait entre réprobation et respect.

— Oh, vous êtes un fin lettré, répliqua Alice d’un ton qui ricochait plutôt entre dédain et sarcasme.

— Voilà, nous en avons fini ! déclara Mme Kew en leur tendant à chacun une assiette. Êtes-vous sûrs de ne pas vouloir de gâteau ? Je l’ai confectionné exprès pour cet entretien.

Alice baissa les yeux sur la chose spongieuse couronnée de chantilly, et remarqua deux petites clochettes dorées sur le glaçage.

— Vous voulez m’envoyer là-bas en qualité de femme de chambre ? se récria-t-elle.

— Et moi, je suis trop vieux pour être valet !

— Vous n’avez que vingt-sept ans, mon cher Daniel. Mais ne craignez rien. Et vous non plus, Alice. Vous ne serez pas femme de chambre. Vous irez à la réception en tant que couple marié.

Le silence retomba.

— Vous voyez, vous êtes faits pour cette mission. Ne changez rien, et tout le monde sera persuadé que vous êtes mari et femme. Allons, ne faites pas la tête. Après tout, vous allez participer à une garden-party pirate, et il y a de grandes chances pour que vous soyez morts la semaine prochaine. Encore un peu de thé ?



1. Référence à Hamlet, William Shakespeare, 1599-1601. (Toutes les notes sont de la traductrice.)
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